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Tandis que Paris est en pleine canicule et que
les chaleurs tropicaies sont des plus insupporta-
Wes, il en est tout differemtnent ä Bagaoles-de-
l'Orne. II y a tant d'ombrages dans les beaux bois
de sapins et tant de fraicheur produite par le tor-
reut dela Vee, que le soleil y esttoujours le bien-
venu, car il n'y fait jamais trop chaud.

C'est pourquoi tous ceux qui restent forcement
ä Paris, parce qu'ils n'ont pas de maux ä guerir ou
de maison de campagne qui puisse les abriter pen-
dant la saison d'ete, doiveut faire leurs malles au
plus vite et arriver ici pour se repnser et pour
jouir d'un dessites les plus verdoyants et les plus
piUoresques qui existent.

Us pays de aaoutajmes, tels que les Pyreuees,

les Alpes, les Voges et la Savoie, sont tres eloi-
gnes et necessilent un voyage coüleux, tandis que
Bagnoles-de-1'Orne n'est qu'ä six heures de Paris,
par le train de Grauville, qu'on prend ä neuf heu¬
res du matin ä la gare Mont-Parnasse. A trois
heures de l'apres-midi, l'omnibus de Petablisse-
ment thermal fait son entröe triomphale sur la
terrasse de Bagnoles-de-rOme.Ge n'est pas plus
long que cela pour venir trouver de la fraicheur,
de la verdure et un bien-etre complötement hy-
gienique.

II est bien entendu que l'invitation que nous
faisons ne regarde que les personnes qui aiment
la campagne, les arbres et les promenades dans
les bois. S'il prenait fantaisie ä une Parisienne de
vcuir ä Bagnoles avec des toilettes de bal, eile
serait obligöe de les remporter telles quelles. On
danse pourtant dans le salon de l'etablissement
thermal, mais en simples toilettes blanches, avec
des bruyeros et des fleurs naturelles dans les
cheveux: c'cst plus campagne et plus chäteau.
II ne se produit ä Bagnoles aueune excentricite
de loUette. A quoi cela servirait-il ?... Toutes les
chätelaines des environs se connaissent; elles se
reunissent ä Bagnoles comme les Parisiens sur la
terrasse de Dieppe.

Ce qui doit tenter les touristes et les amaieurs
d'une nature sauvage et primitive, Vest que Ba¬
gnoles de-1'Orue semble avoir ele cree pour 'les
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personnes qui se portent bien et qui out des jam-
bes de montagnards. Ilfaut toujours grimper pour
parvenir au sommet de la rnontague et des ro¬
chers, soit ä pic, soit par des sentiers gradues et
toujours escarpes. II faut donc avoirle bätou ferre
ä la maiupour faire rexcursionduÄoc-ß%-C7nen,
dout la forme bizarre est composee d'un amon-
celement de pierres de gres produit par l'eboule-
ment d'un rocher. II y a plus de cent ans que ce
rocher s'est öcroule sur lui-meme, avec un tel
fracas que la terre a tremble ä dix lieues a l'en-
lour. Ce Eoc-au-CMen est groupe dans le parc de
M. Goupil, le voisin de Bagnoles. Les deux parcs
sont placfe en regard l'un de l'autre et se fönt
tableau et horizon. Le parc de M. Goupil est ou-
vert avec une hospilalite toute genereuse aux
baigueurs de Bagnoles, qui varient leurs plaisirs
et leurs promenades tantöt daus un parc, tantöt
dans un autre.

Od trouveä Bagnoles un tres bei album illustre
par M. Tirpenne, qui indique aux baigneurs les
üifferentes excursions qu'ils peuvent faire.

II est impossible de quitter Bagnoles sans avoir
viaite le chäteau de Lassay, qui esl bien certaine-
ment, dans le Maine, Tun des chäteaux-forts les
mieux conservßs.

Du haut du donjon de Lassay, on apercoit les
imposaats debris du chätean de Bois-Thibault
et les restes pittoresques du chäteau de Bois-
Froult.

Le chäteau de ßois-Thibault remonte au quin¬
zieme siecle. II a successivementappartenu aux
familles de Loge, du Bellay, du Martz, du Bros-
say; üappartient aujourd'hui aux de Tournelay,
qui ont leur residence ordiaaire en Normandie.

En 1380, le chäteau de Bois-Froult appartenait
ä une famille de ce nom, d'oü descendent les de
Medaillan, de Lavardin, Bucher de Chauvignö.
II a 6te reuni par heritage ä la terre de Lassay,
et n'est plus aujourd'hui qu'une dependance de ce
domaine.

On va aussi ä Domfront, la vieille ville, la
vieille ciladelle, la vieille capitale du Passais, qui
n'est plus aujourd'hui qu'une sous-prefecture du
departement de l'Orne. De cetle ancienne place
forte, edifiee en 1014, sur le sommet d un roc de
gres, par Guillaume I er , comte de Bellesme et
d'Alencon, il ne reste plus qu'un pan du donjon
colossal, entierement envahi par des lierres cen-
tenaires, qui en ont fait un double rempart de
vardure, oü tout le monde des oiseaux de Tous-
senel a etabli ses nids et ses penates. Mais de la
plate-forme de ce donjon on jouit d'un panorama
splendide, unique dans le monde entier, car il y
a quatrepaysages pour un, etquels paysages!....

On voit tant qu'on peut voir. L'un de ces quatre
paysages va prendre un aspect tout nouveau, car
nous y avons apergu le trace d'un chemin de
fer qui doit passer par Domfront et rejoiuäre
Mayenne.

Ce qui est non moins interessant a. voir comme
Souvenir historique, c'esl, le chäteau de Ganonges,
la tour de Ranes, et la tour et le camp rornain de
Boavouloir.

Le chäteau de Canonges a conserve tout le pres-
tige d'une ancienne demeure feodale. II appartieiit
aux descendants d'une des plus illustres familles
de Normandie et de France, les Leveneur.

La porte d'enlreedu chäteau est un ravissanl
pavilbn construit en briques rouges et noires dis-
posees en echiquier avec beaucoup d'originalite.
II est flanque aux quatre angies de toureiles aux
loits aigus, et il date evidemment du commence-
ment du quinzieme siecle. Dans l'interieür du
chäteau, on remarque particulierement la chapelle;
la chambre de Louis XI, qui y coucha en se ren-
dant au Mont Saint-Michel, et la chambre de Ma¬
rie de Medicis avec son oratoire, une veritable
merveille de panneaux de peinture qui auraient
grandement besoin d'etre repares.

La tour de Ranes apparlient ä Mme la prmeesse
de Berghes.

Gette tour a une lugubre legende: c'est du
haut de ce donjon que la fee Audaine, qui s'e-
tait eprise d'un jeune et beau seigneur de Banes,
se precipita, parce que celui-ci avait mauque ä sa
parole en prononcant devant eile le mot de tnort.
Elle ne l'avait epouse qu'ä cette condition for¬
melle. On montre encore l'endroit d'oü eile prit
son essor dans l'espace, la trace de son pied mi
gnon, et, par les nuils detempöte, on enteud en¬
core sa voix plaintive repeter ces mots terribles:
La, mort! ..... In morll.....

Quant ä latour de Bonvouloir, eile remonte au
quinzieme siecle. Elle est parfaitement conservee,
avec ses creneaux et ses rnachicoulis, et üanquee
d'une petite toureile qui la depasse presque de
moitie, et porte ä son sommet une sorte de lan-
terue qui etait bien evidemment destiaee ä obser-
ver les alentours.

II y a encore ä visiter le chäteau de Conterae,
dont nous avons parle dans notre precedent nu-
mero; le chäteau de la Bermondiere, ä M. le comte
d'Argentray; le chäteau de Ghnntepie, ä M.le mar-
quis de Materre; le chäteau d'Hauteville, ä M. le
marquis de Hauteville; et le chäteaudeBeauvain,
äM. l'abbe Groquet, qui vienl, malgre ses quatre-
virjgt-sept ans, dire Lous les dimanches la messe
dans la chapelle de Bagnoles-de-rOrne. Mais il les
porte si fierementj ses quatre-vingt-sept ans, qu'i!
peut se rajeunir de vingt ans et n'en aceuser que
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soixante-sept,— et encore ! — II y a des hommes
de soixante-sept ans, moins droits, moins forts
et moins robustes qae M. l'abbe Croquet. Iiya
jjien, bien longtemps que le bon et digne abbe
desserl la chapelie de Bagnoles. II en sail bien
long sur les environs et sur les baigneurs et
baigneuses de distiaction qui ont passe par Ba¬
umöles. Sa conversalion est une veritable chroni-
une spirituelle et amüsante, mais t&ujours bien-
veillante. C'est lui-meme qui a ete Farchitecte de
sou cbäteau, qui est presque une lugende, car ce
chäleau tMait de prime-abord une maison, qui fut
jeguee ä M. l'abbe Groquet par M. le chevaiiee de
Gössel, ä la condilioa que cette maison reviendrait
apres sa mort ä la famille Leveneur. M. l'abbe
Croquet la transforma en chäteau. II pensa que le
jeuue Leveneur serait peut-etre tres heureux, un
jour, d'y conduire sa jeune fiancee et d'echapper
aux grandeurs de Ganonges. Le chäteau de Beau-
vain est pour ainsi dire un reliquaire en l'hon-

i ueur des bienfaiteurs que M. Pabbe Groquet re-
^rette et venere et de la famille Leveneur. Tous

I lesprincip ;uix fails d'armes des deux familles y
tl sont inscrits en bas-reliefs. La pelite ebapelle du

chäteau est une lnerveille de sculpture et de pein-
ture, M. l'abbe Groquel se complait d'annee en
aunee ä embeliir et ä cornpleter son oeuvrs. II vit
avnc la sobriete d'un chsrtreux pour entasser du
linge et de l'argenterie dans ce chäteau, aux ar¬
mes des Leveneur. M. l'abbe Groquet n'est donc
pas uu homnie ordinaire, c'est un grand coeur et
une grande intelligence.

Peut-etre s'imagine-t-on qu'apres cette enurne-
wtiou de chäteaux c'est tout ce qu'il y a d'inte-
ressanl aux environs de Baguoles. Ah bien oui!...
il y en a bien d'aulres. La vallee d'Antrigny et les
goi'ges de Villiers, oü l'on va pßcher des ecrcvis-
ses; le chäteau de Bois-du-Mürier; le cbäteau de
Chevreis ; le chäteau de Saint-Maurice, apparte-
nanl ä M. le comte de Contades, qui y passe une
partie de Tete avec sa jeune et Elegante femme,
fille du marquis de Moustiers, l'ancien ministre
sous l'Empire 5 la ferme de Dieufit, propriete de
M. Givelot, depuLe de l'Orne; les rochers Bron-
tins, siles agrestes et sauvages rappelant un coin
de la Bretagne; les Forges de Gosse; le chäteau
ies Yveleaux, ancienne propriete de l'abbe Vau-
quelin des Yveteaux, preeepteur de Louis XIII.

Le chäleau d'O et le camp du Ghatelier, au-
pres de Mostree.

L'habiiation de Charlotte Gorday, u Gorday,
cantou de Putanges.

L'abbaye de fcoulay, pres Oemfront.
Le dolrnen du LyS des Vallees,
Les pierres ä crayön de Champsecret..
Lesroches d'Orgeres,

Le mont Margantia et le chäteau de Montchau- »
veau,propriöte deM. duMesnil deMontchauveau,
merpbre du conseil general de l'Orne.

Le moyen de s'ennuyer, ä Bagnoles, quand on
a tout ä voir. Lo principal est d'avoir des jambes
ou une voiture. Ne vaul-il pas mieux parcourir
du pays et s'instruire, plutöt que d'ecouter du
matin au soir la musique d'un casino? II est sans
doule tres agreable de boire son verre d'eau en
cadence, mais il est preferable, a nolre avis, d'avoir
autourde soi tout un ecrin de chäteaux normands
ä connaitre et ä visiler, et de verilables forets qv-*
parfument Pair de senteurs toniques et bienfai-
santes.

Et pöuftant nousällorisquitter lous ces enchan-
lemenls de la nalure, dire adieu ä ce magnifl-
que bois de sapins odorants, dont les effets de lu-
miere et de verdure ne sont jamais les memes.
Un coucher de soleil dans les sapinieres lentera
bien le paysagiste Sege. Les arbres se transfor-
menl, et le feuillage vert sombre des sapins se dore
eL s'eclaircit. Tous les rayons dores et pourpresdu
soleil couchant tillrenl ä travers les branehes et
produisenl l'eblouisseinenl d'une fäqtäsoiagoriö
lumineuse. Ce coucher de soleil n'a pas la raa-
jeste grandiose du soleil couchant en mer, biais
il est rayonnant et sourianl. On dirait qu'avant
de disparaitre il donne ses derniers baisers
d'amour ä (oute cette nature silencieuse, atten-
live et charmee.

Nous quiltons donc Bagnoles en lui disant :
« Au revoir! »

Que tous ceux qui nient Pefflcacite de ses eaux
thermales viennent boire ä ses sources miraculeu-
ses, et ils seront convaineus de leur efficacile con-
tre l'anemie, les douleurs rhumatismales et les
maladies d'entrailles et d'ostomac. Parfois les eaux
de Bagnoles, pour mieux vous faire comprendre
ce quelles valent et ce qu'elles sont, vous gräti-
fient malicieusement de vieilles douleurs aux«
quelles vous ne pensiez plus, pour les faire dispa¬
raitre ä tout jamais. II ne faut donc pas s'effrayer
des douleurs qui se ravivent. C'est une preuve
que les eaux agissent et operent. Gonsultez le
docteur Joubert ä ce sujet, il vousdira, selon votre
temperament, l'effet que les eaux vont vous pro-
duire.

Nolre premier courrier sera date de la mer.
Granville est si pres de Bagnoles que nous lui
donnons la preference cetto annee. Nous ne con-
naissons pas Granville, c'est uu altrait de pliis,
et malgre nous Dieppe revient sans cesse ä notre
Souvenir et ä netre pensee depuis que nous avous
projete de lui 6lre infidele. C'est que nous aimona

j Dieppe. du fond du cesur eL que nous ne treuvons
I pas qu'aucune autre plage lui soit comparable.
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Nous avons d'ailleurs a Dieppe des relations et
des amiS) saus cotiiptef ceux que nous rencon-
tföns au jour le jour sür la terrasse. Mais si nous
n'allons pas ä Dieppe, la jolie Gazette Rose des
bains fait chaque jourle voyage tout expres pour
Venir nous trouver ä Bagnoles. Ea recevant celte
aimable gazette, qui porte nos couleurs, nous
nous faisons parfois illusion et il nous semble, Jans
le bruissement du bois de sapins et le mugissement
du torrent, entendre le bruit sourd et volcanique
de la mer. Elle est donclö, tout pres de moi, cette
belle plage de Dieppe, avec son Gasino oriental
qui ressembie ä une jonque chinoise ou ä un pa-
lais de Teheran. Si le Shah de Perse avait visite
Dieppe, ii eüt remporte de nos plages maritimes
un souvenir ineffacable. G'estque Dieppe a tout
pour lui, la plus belle plage du monde, des bains
parfaitement organises, une serie de fetes et de
concerls, une. terrasse aussi mouvementee et ele¬
gante que Falle des Acacias au bois de Boulogne,
tout un panorama d'hötels et de palais splendides
qui servent de cadre et d'Liorizon ä la plage, des
falaises verdoyantes cultivees en prairies, et une
pleiade de petites plages pastorales telles que
Pourville et Puits, sans compter des villagesnor-
mands quisont autant de paysages de Dupre, de
Corot et de Sege, et qui s'appellent Hencot et
Varengeville.

La plage est tres animee et la saison tres bril¬
lante ; cela doit 6tre, et il ne peut pas en etre au-
trement. Dieppe n'est qu'ä quatre beures de Paris,
ce n'est pas plus long qu'une promenade au bois
de Boulogne. Tous les mardis il y a theätre au Ca-
sino; la troupe est excelleate et les baigneurs en
paraissent tres satisfaits. Mais c'est surtout ä
l'epoque des courses que Dieppe prend une ani-
mation toute bippique. Le Jockey-Club et toutes
lesbelles dames qui tont galerie de beaute etd'e~
leganceaux premieres representalions des courses
y arrivent en foule. Nous rendrons compte de
ces belles courses qui vont avoir lieu le 17 aoüt,
et nous yous dirons toutes les belles mondaines
qui y assistaient. A cette occasion, ladirection du
Casino donne un bal pare dans le salon des
bains cbauds, tire un feu d'artifice sur la plage, et
eclaire le vieuxchäteau et toutes les falaises avec
des feux de Bengale de toutes couleurs. C'est un
spectacle feerique dont nous nous souvenons et
qui se renouvelle tous les ans, ä päreille epoque.

Bien certainement les courses de Dieppe verront
airiver dans la tribune de l'enceinte du pesage:
la baronne de Pully, la baronne de Saint-Roman,
la duchesse de la Tremoille, la comtesse de Mont-
gomery, qui assistaient aux courses de Gaen et qui
tjoni allees faire etape campagnarde au chäteau de
Fervacques eu alteudant les courses de Dieppe et

de Deauville. Le sport a ses illustrations fem'nl.
nes. M. Eugene Ghapus, qui est ä Dieppe en ce
moment, et qui a pröcede la solennite des courses
d'unequinzainedejours, pour respirer l'air de k
mer, raconte avec cet esprit qui lui est habituel
dans sa derniere chronique, qu'il y a ä Dieppe en
ce moment, plusieurs belies et bonnes nageuses
qui fönt evenement toutes les fois qu'elles so
baignent. Des qu'on les sait ä l'eau, la terrasse se
peuple de curieux, de jugeurs, qui, la lorgnette
en main, les suivent au large dans leurs evolu-
tious et leurs"ebats.

Les grandes nageuses fönt des passions, comme
tout ce qui est excessif dans les qualites qui nous
distinguent.

« Un jour, une de ces habiles et jolies nageu¬
ses, une jeune veuve, fit une singuliere rencontre
en mer. Un de ses admirateurs, dont la passsioa
avait precisement pour cause son beau talent de
natation, et lui-meme excellenlissisme nageur, la
voyant ä grande distance de terro, gagna le large
a son tour, et profitant de la solitude complete oü
eile etait, lui fit, en presence du ciel ei, de l'eau,
une declara'ion d'umour des plus echevelees.

— Madame, lui dit-il, il faut me prometire de
devenir ma femme oü vous resigner de mourrir
avec moi. »

La jeune femme, fortement 6mue a ce langage,
comprenant qu'elle avait affaire ä un ecervelee,
peut-etre ä un fou, se tira de la difflculte par un
trau de presence d'esprit.

— Je vous assure, lui repondit-elle en rianl
que je n'hesite pas! je serai votre femme.

— Dans ce cas, reprit-il, votre main dans la
mienne pour sceller cet engagement, et comme il
finissait de parier il se mit ä nager precipitammenl
vers eUe.

— Que faites-vous ?... Voilä que vous allez com«
promettre mon prestige de bonne nageuse... de
gräce, n'en faites rien. On nous voit de lerre, et
si vous vous approchezdavantageonva s'imagi-
ner que mes forces m'abandonnent, que je suis ea
perilet que vous accourez ä mun secours.

— Peut-etre avez-vous raison, dit alors l'etran-
ge personnage en arretant tout ä coup ses mou-
vements, alors je n'avancerai pas davantage... H
faut sauvegarder ä tout prix votre prestige de na¬
geuse. Je comprends cela. Je m'eloigne meme.
Mais j'emporte votre promesse et demain naatin
'aurais l'hon ueur de me presenter cliez vous.

La lecon porta sesfruits. Le jour meme la bell«
nageuse quittait Dieppe oü eile n'est plus tevenue.
On la rencontro souvent encore dans nos Avate-
rings-places de Bretagne et äBiarritz,mais ä jaaiais
corrigee de sa passion de bains de mer pris ^
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large et hors de protection contre les flibustiers
d'amour et les aventures.»

Si cette aventure romanesque est vraie, M. Eu¬
gene Chapus doit s'elever plus que jamais con-
Ire l'habitude que les Francaises ont contraclee de
se faire trainer dans la mer par des baigneurs of-
ficiels et brevetes Nous nous rappelons la belle
scene qu'il nous fitä cesujet, äFecamp, il y a une
quinzaine d'annees. II soutenait celte Ihese, tant
soit peu refulable, qu'un baigneur est toujours
un homme, meme dans la mer. Nous elions de
Favis contraire; un baignenr est un point d'appui,
disions-nous; il exerce un metier, celui de se met-
tre ä Peau n'importe ä quelle heure, et de gagner
de l'argent pour sa famille et ses enfants. II bai-
gne toutes les beautes et toutes les inflrmites, et
ilne prend pas p'us garde aux unes qu'aux au-
Ires. Dans de telles condilions, uo pauvre baignenr
ne pose pas en Adonis ni en Apollon. ic on visage
est häle, ses mains calleuses et ses traits presque
toujours decomposes. G'est un sauveteur comme
l'estle pretre, le medecin et l'avocat.

Nous sommes toujours dans les memes idees,
et M. Eugene Chapus dans les siennes. Par exe m-
ple, ä Grandville, qui est classe par M. Michelet
parmi les mauvaises mers, c'sst-ä-dire parmi les
iners rüdes, il n'est pas possible de se meltre ä la
mer sans baigneur, a moins qu'on n'ait quelque
velleite de se noyer.

A Boulogne-sur-Mer, c'esL different : les An-
glaises se baignenL toules seules, les chevoux
ilottants, comme de vraies sirenes, et Jes jolies
Parisiennes imitent leur exemple. Boulogne-sur-
Mer nous rappeile de bien aimables Souvenirs;
nous y avons recu une hospilalite des plus bien-
veillantes. M.. Boyer de Sainte-Suzanne etait alors
sous-prefet, et aussitöt nolre retour ä Paris, nous
recümes de la ville de Boulogne-sur-Mer, par l'en-
tremise deM. Gosselin, rnaire de Boulogneä cette
epoque, un magnifiqne camee antique, choisi par¬
mi les camess'du musee, et enrichi tout aulour de
brillants. Ce camee avait ete monte par Duchos-
sois, le meilleur bijoutier de la ville. II y a dix
ans de cela; le temps marche vite; nous n'avons
rien oublie, ni les amis charmants que nous y
avons laisses, ni la cryple de Notre-Dame de
Boulogne, l'une des plus curieuses qui existent,
ni cette belle et touchante prosession qui defila
devant nos yeux charmes et notre coeur attendri,
le 15 aoüt, jour de la fete de la Sainte Vierge. II
est parfois bon de retourn^r en arriere, quand les
Souvenirs qu'on evoque sont affectueux et inte-
fessants.

Tout Paris est donc en route, et pourtant Paris
est encore ä Paris. Les concerts Besselisvre,
n ous ecrit-on, sont toujours tres suivis, tres

brillants et tres animös, D'ailleurs, tandis que
nous voyageons dans les quatre coins de la
France et du globa, les etrangers, rassures par la
presidence du marechal Mac-Mahon, rendent vi-
site ä Paris comme ils en avaient autrefois l'habi¬
tude. Ainsi, lord Bresby, le marquis de Trivenenc,
le comle Formi, le comte de Tasca et M. Wides
sont arrives. — M. Wides, auquel il ne manque,
pour elre nabab, que d'avoir des rajahs pour an-
celres, possede une fortune de plus de cent mil-
lions, qu'il a gagnee aux Indes dans le commerce
de l'ivoire et de Fopium. II vient, dit-on, s'amu-
ser et depenser ses economies a Paris. II sera le
bienvenu et le bien föle* dans tous les mondes
possibles.

Puis va venir l'ouverture de la chasse. Encore
quinze jours et tous les fusils feront feu. La vie
de chäteau va commencer et les receptions sont
dejä organisees et lancees. Aussilot les courses
de Dieppe, le duc et la duchesse de la Tremoille
retourneront au chäteau de Rambouillet pour l'in-
auguration de la chasse, et y donneront une Se¬
rie de receptions cynegetiques.

II y aura egalement, ä cette epoquede l'ou¬
verture de la chasse, de brillantes receptions
chez le vicomte et la vicomtesse Christian de Tre-
dern, ä leur magniflque chäteau de Tlsle, pres le
Lion d'Angers, dans le Maine-et-Loire.

Tous les chäteaux normands qui avoisinent Ba-
gnoles-de-1'Orne se mettront egalement en chasse
quand Pheure sera venue. La meute du marquis
de Chambray est celebre, ainsi que celle du comte
de la Broise.

La politique prend aussi ses vacancss. Tant
mieux; il y a une halte generale. Profitons-en
pour aller ä la mer recouvrer de nouvelles forces
pour la campagne d'hiver.

Vicomtesse de Renneville.

&®§ £2<D2>2g§ a>w &®wm

Les toilettes de villes d'eaux, de bains de mer,
de campagne. et de chäteaux sont les toilettes de
saison et consequemment les toilettes du jour. II
n'y a rien de nouveau et pourtant la nouveaute
abonde de toutes parts, c'est-ä-dire que chaque
toilette que l'on compose, sur un modele dejä
accepte, fait genre et actualite. Les nouvelles ro-
besne sefont plus ä tuniques. Vont-elles tomber
definitivement cet hiver? Esperons, dans un but
economique, qu'elles vivront encore assez long-
temps pour qu'on pnisse faner toutes les tuniques
qu'on possede. Les toilettes blanchesont les hon-
neurs de l'etö ; elles sont toujours charmantes et
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elegantes, aussi bien dans leur fastuosite que
dans leur fraiche simplicite. Les plus riehes toi-
lettes Manches se fönt en valenciennes^ en ma-
Ijnes, en point h. l'aiguillo et en guipure de Brn-
ges, avec bandes de mousseline blanche sur
transparent de soie de couleur. D'autres sont en
gaze de Chambery, en mousseline des Indes, en
mousseline brodee. Les plus simples sontennan-
souck uni, en raye, en pique, en batisle avec
rayures ä jour et rayures males II y a beaueoup
de fanfaisie, meme dans le blanc. I/unite n'est
plus de mode et la division regne partout. II est
donc impossible de nier le mouvement revolu-
tionnaire, pour ainsi dire general, et qui produit
le desordre et le mauvais gout. Les toilettes en
mousseline brodee de larges pois blaues ou de
couleur ont aussi un grand cachet d'elogance.
Pour demi-toilette, la batiste ecrue et la toile
ecrue constituent de tres jolis costumes.

Labalisle ecrue se garnit de guipure ecrue, et
la toile bleue est brodee de pois blancs avec vo-
lant de broderie de Saxe lout autour, ou volant
de guipure, si on prefere.

Beaueoup de toilettes fantaisistes se reprodui-
sent en deux teintes de meme nuance, tellesque :
bleu de France et bleu päle, violet et blas pale,
marron et jaune, grenat et bleu ou grenat et rose,
vert päle ou rose the. Ces differentes toilettes
exigentun grand style d'ornement et de coupe,
une simplicite etudiee et capricieuse; elles se
composent d'une seule jupe ä trame garnie de
pelils volants fronces, surmontes de ruches de-
chiquetees montant derriere jusqu'ä la taille avec
corselet de faille de la principale nuance, ou cor-
sage abc'lle lace devant. On revient äussi aux
robes de gaze de Chambery ou de mousseline en-
tierement bouillcnnees.

On consent a renoneer ä la crinoline, ä la con-
dition de bouffer encore et loujours.

Gitons encore un nouveau coslume du au talent
fantaisisle de Mlle Marie Bataillon. Gelte toilette
est en faille bleu pole. La premiere jupe est gar¬
nie de tout petits velours, n'ayant qu'un centi-
metre de hauteur, poses en echelle de distance en
distance, en faisarit quilles de. haut en bas. La
hauteur de ces echelles de velours et leur largeur
est facultative, c'est-ä-dire que les velours sont
plus ou moins etroits. La deuxieme jupe est en-
tierement recouverte de velours noir de la möme
largeur que les echelles de la premiere jupe et
cousus a cinq centimetres de distance, tout au¬
tour de la jupe, depuis le bas jusqu'ä la ceinture.
Le gilet, de style Louis XV, est eu velours noir,
avec basques moyennes et boutons bleus. La
veste Figaro est egalement en velours noir artis-
tement brodee de boutons de roses et de myoso-

lis brodes en soie de couleurs naturelles, avec leur
feuillage. Les manches bouffant.es du haut sont
en faille bleue, avec parements de velours brode
faisant rnvers en bas du poignet,. Lespans 6char=
pes de la ceinture sont en velours brodö eommp
la veste.

Cette toilette est tres riche et tres luxueuse,
Elle ne convient pas ä tout le monde; mais il est
bien fache de la reproduire d'une facon plus sim¬
ple et non moins charmante, soit en mohair ou
en linos gris clair tres brillant comme l'acier. On
remplacernil les Echelles de velours par de petits
rouleaux de mohair ou de popeline bleue, rose on
blas ciair, et meme avec des lacets de laine. Le
gilet et la veste seront en mohair ou en popeline.
Ce n'est pas plus difficile que cela, et plus d'une
de nos lectrices pourra composer une toilette de
tres bon goüt et peu coüteuse, en simplifiant la
toilette de faille bleu päle et de velours brode\

Uneautre toilette luxueuse est en faille grenat:
le corsage decollete en coeur se termine par un
gilet de faille rose ferme par cinq boutons de bi-
jouterie viennoise en grenats tailles. Les rnvers
du corsage sont egalement en faille rose, avec
collerette Medicis en faille grenat doublee de faille
rose et poudree de points d'Alencon. La premiere
jupe est garnie en tabuer, avec des plisses even-
tails de faille grenat doubles de faille rose s'eta-
lant avec une originalite exlrSme. Par derriere
la jupe est orn6e jusqu'au corsage avec des vo¬
lants tuvautes de faille rose. Les manches larges
sont froneees ä l'epaule et au-dessous du coude
pour former un bouillonne et se terminent avec
un revers de faille rose.

Poiir toilette de voyage et de bains de mer,
Mlle Marie Bataillon a edite une excentricite de
grande dame qui trouvera plus d'un echo. C'est
un costume en mohair ou en cachemire pur de
rinde, nuance grenat, avec revers en cuir de
Russie et ceinture en cuir de Russie. Les revers
en cuir de Russie s'appliquent sur les coslumesde
serge grise et de serge blanche anglaise de pro
miere qualite.

La tunique blouze est tres commode et tres
confortable pour toilettes de voyage, avec la cein¬
ture eu cuir munie de tous ses accessoires, tels
que :l'encas, l'etcarcelle, la lorgnette, le calepin,
l'eventail et le revolver. Est-ce possible?... va-t-
on s'ecrier. Un revolver!... Eh ! rr.on Dieu puü...
.Ce petit bijou fait tres bien ä la ceinture d'une
jolie femme. Cela lui donne un petit air eränequi
ne lui messied pas du tout quand eile a une taille
svelte, un chapeau bandit, un col casse, des bot-
tes en daim et le lorgnon dans l'oeil. C'est un type
de merveüleuse, le nouveau nom donne aux jolies
femmes qui lancent la mode et qui se mellenten
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vedette pour mieux se faire remarquer. Ge qui
fait encoie partie du bagage des merveilleuses,ce
soiit les chapeaux de toile ou de batiste assortis
aux costumes de campagne.

C'est tres villageois et tres chätelaine. Citons
on ce genre un costume de toile gris fonce, avec
la jupe plissee ou bien toute unie, avec poloyaise
jjoutoKn^e de cote. Quand la jupe est unie, on
lirode au-degsus de fourlet plusieurs rangees de
largespois en laine noire, bleue, lilas, marron ou
rnuge. Gette möme broderie de pcis se repete au-
tour des boutonnieres et au dessus des poches.
Le chapeau de toile grise a une large cocarde de
ruban de faule assortie aux poids brodes, avec aile
d'oiseau ou bouquet de fleurs melangees, ce qui
est plus simple et preferable a l'aile d'oiseau.

Toutes ces fraiches etoffes de campagne se
trouvent avec une profusicn elegante et variee
dans les Magazins du Louvre, dans des conditions
de prix exceptionnel.

Par exemple : Des costumes complets en toile
ecme ou bleue, composös d'une jupe ä volant et
d'une tunique ornee d'entre-deux et de Vo¬
lants brodes, pour 100 francs.

Et des costumes, en toile batiste pur fil, de tou
testeintes, composes d'une jupe ä volant, d'une
tunique et d'un dolman ricbement brodes, pour
115 francs.

Des costumes en mousseline siüsse, garnis de
volants plissös, pour 39 fr. seulement.

Des costumes en mousseline, garnis d'entre-
deux brodes et, de volants, pour 52 francs.

DesPolonaises en nansouck, garnies de bandes
brodees ä 59 francs.

Des Polonaises en mousseline, garnies de vo¬
lants plisses, ä 22 francs 50.

Etun immense choix de tuniques entierement
brodees et d'une forme tres edegan'e, de 125 ä
200 fr. la tunique.

Sainte-Percaleest aussi en grande faveur dans
les Magasins du Louvre.

Ge qui s'est empörte de percale et de toile d'Al-
sace, au bord de la mer, aux eaux et au village,
est incalculable. La percale n'a aucune pretention
d'elegance, et pourtant eile n'est pas la premiere
venue, quand on sait la faire vuloir. Certaines jo-
lies femmes impriment ä leurs toiiettes toute leur
elegance et leur distinstion natives, et scnt plus
grandes dames avec leur robe de percale que cer¬
taines au tres avec une robe de dentelle. Gela
prouve que l'elegance est innee et qu'elle ne s'a-
ehete pasun prix de... Deux personnes porteront
donc la robe de percale d'une facon diffcrente :
'une restera paysanne et endimanchee, l'autre

sera femme du monde quand meme, charmante
et distinguee.

Et pourtant ce costume de percale n'est cote au
Louvre que 28 francs ou 45 francs, pas plus. On
peut donc faire de l'elegance ä bon marche\

Le costume de 28 francs est en percale flne,
grand leint, qualite" extra, se cornposant d'une jupe
ä volant plisse et d'une tunique blouze ajustee
par une ceinture pareille ou une ceinture de ru¬
ban.

Le costume de 45 francs est en percale tres
fine, en toutes dispositious, compose d'une jupe ä
deux volants, d'une tunique ouverte ornee d'un
üchu ä la paysanne et d'une ceinture aumö-
niere.

Avec im chapeau Bergere, en paille Panama ou
en paille Latania, on a une toilette tresfraiche et
toute matinale pour le parc ou la buvette. Au-
lour de ce chapeau Bergere, on enroule simple-
ment une Schärpe de gaze ou une torsade de ru¬
ban, avec un bouquet de fleurs.

Ce qui fait nouveaute au Louvre, ce sont les
cache-poussiere, qui sont aux toiiettes d'ete" ce
que les Waterprooff sont aux toiiettes d'hiver. Le
cache poussiere se faiten toile, en mohairou en
popeline anglaise. C'est une espece de houppe-
lande et de grande pelisse qui enveloppe toute
la toilette et qui se ferme par devant dans toute
sa hauteur, avec des nceuds de ruban; d'autres
sont flottants. Gela depend du genre et du
goüt.

II faut donc se häter de jouir des toiiettes de
l'ete, car l'automne arrive ä grands pas. Dans un
mois nous serons en plein automne. La Glaneuse
ne moissonne d'autres nouveautes que Celles
qu'elle a produiles depuis les modes printanie-
res; mais eile prßpare toutes ses nouveautes
d'automne : attendez-vous ä des surprises. On
pretend que les ceintures ä boucles vont revenir
avec autorite cet hiver. Mais quelles ceintures?...
Demandez ä la baronne de Poilly ce que lui coüle
sa ceinture moyen äge, chez Marc Gueyton, 8,
place de la Madeleine. Les ceintures en grosgrains
auront des plaques merveilleuses comme aulre-
fois, des emaux, des ciselures, des decoupures,
des pierreries, des motifs byzantins et moyen äge.
Nous verrons bien si nos predictions s'accomplis-
sent. Le jais va reconquerir aussi toute sa vogue;
tant mieux. Le jais est chatoyant et seyant. II est
le diamant noir des femmes qai n'en ont pas. II
sied aux blondes et auxbrunes. II va se presenter
avec de nouveaux dessins et de nouvelles for-
mes : en collerettes Medicis, par exemple; revez-
en d'avance; en plastrons, en cuirasse, en collier
Nadir-Eddin, en collier russe,en collier Henri III,
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en oollier Toisoü-d'Or. Nous vous en dirons bien
d'autres quand le moment sera venu. La Glaneuse
prepare, avec toute l'initialive qui la caracterise,
des guiqures perlees de jais, des ceintures rien
qu'en maillons de jais, des franges avec glands
de jais, des plaques de broderies de jais, faisanl
decoration du Nitchan; des agrements de passe-
menterie perles de jais, des parures de bijouterie,
des peignes, des bracelets, enfin tout ce que la
fantaisie et la nouveaute" peuvent trouver de plus
ä Sensation et de plus ä effet. Les ornements de
velours vont laisser tant soi peu de cöte la gui¬
pure de laine et de soie et les fausses fourrures.
Mais que faisons-nous, grand Dieu... nous pro-
phetisons la mode, quand nous sommes ä Bagno-
les, quand nous voyons autourde nous des loilet-
tes de mousseline et de baliste, et quand la Gla¬
neuse s'en tient pour l'instant ä ses ruches Ga-
brielle, k ses Lautes manchetles plissöes, comme
Celles d'un president a trois quartiers ou d'une
marquise de distinction; ä ses fichus napolitains,
en guipure de soie, qui ressemblent ä des abat-
jour (sans critique aucune), et qui fönt des coiffu-
res tres originales; ä sa collection de ceintures
romaines, persanes , bresiliennes, Glaneuse et
Watteau; ä ses gilets Florian, Faublas, Girondin
et Directoire. Le gilet Florian est tant soi peu
marie de village, avecson bouquet fleuri de cöte.
Le gilet Faub'as se contenle d'une seule fleur,
bouton de rose ou gardenia. Le gilet Girondin a
sa cocarde, et le gilet Directoire son echarpe.
Toutes ces nouveautes capricieuses, qui ne fönt
qu'apparaitre et disparaitre, fönt valoir les tres
jolies taüles. Mais il n'y a que les jeunes femmes
et les jeunes filles qui peuvent se les permet-
tre.

Pour soutenir les medaillons autour du cou, la
Glaneuse a £dite" le ruban Deshoulieres en velours
avec envers de satin de couleur : mais, bleu, ce-
rise, lilas, vert, rose, grenat, marron. On a deux
rubans pour un; c'est charmant. La Glaneuse
envoie tous ces riens charmants de rubans et d j
nceuds, parla poste, quand on lui en fait la de-
mande, 7, rue de la Chaussde-d'Autin.

Est-il besoin d'ölre ä Paris, pour avoir ce qu'on
dSsire ?

Vraiment non. Quand on veut connaitre tous
les ecbantilLons des foulards et des lissus indiens
de V Union des Indes, on n'a qu'ä lui demander,
1, rue Auber, en face le nouvel Opera, et on les
recoit franco ä l'adresse indiquee.

Pour les toilettes d'automne et de vacances, le
foulard ä pois et les foulards ray6s, en nuarces
plus sombres, vont l'emporter sur la batiste et la
toile. L'Union des Indes a des dispositions nou-
velles qui rempiacent les pois, donl la gfande

vogue commence ä s'epuiser depuis la popularile
des percales et des toiles d'Alsace ä pois. Mais
qu'importe !..- Le foulard reste foulard en depit
de toutes les imilations qu'il subit. II en sera
toujours ainsi. L'annee derniere le foulard Pom¬
padour faisait genre et actualite, et les percales
d'Alsace imitent absoluraent les dessins en vogue.
Avec du foulard raye et du foularduni on repro-
duitde tres fanlaisistes toilettes. L'importaut est
de savoir les disposer 1 un et l'aulre et d'en tirer
un parti ingenieux et elegant.

Pour la fin du mois d'aoüt Y Union des Indes opere
un cliangement dans son installation, qu'elle
transporte me'me rue, mime numero, mais quelques
maisons plusloin.jSon nouveau magasin estmoi-
tie plus grand que Cf lui qu'elle quilte. En raison
de sa vogue et de ses affaires croissantes, l'ancien
magasin de l'Union des Indes devenait insuffi-
sant. — Glientele oblige. — II faut que l'Union
des Indes collectionne non seulement tous les
arlicles courants du foulard, mais encore les pri-
meurs de chaque saison de printemps, d'etö et
d'automne, ainsi que plusieurs articles exclusifs,
tels que : le Crepon de l'Inde, le Schatow de
l'Inde et le cachemire indigene.

A notre retour ä Paris, nous verrons ce nou¬
veau magasin que nous ne connaissons pas, et
nous vous dirons ce qu'il est, en meme temps que
nous vous decrirons les nouveautes qui seront en
deballage fin septembre.

Get elegant et nouveau quartier de la nie
Auber tente les grandes industries parisiennes
depuis longlemps connues et acceptees.

La ceinture Regente vient de quitter son appar-
tement de la Ghanssie-d'Antin, 27, oü eile a con-
solide son succes et sa gloire, pour prendre un
appartement plus vaste et plus luxueux, rue
Auber, 12, au premier. II y aura plusieurs salons
d'attenle et d'essais, qui permettront ä Mm.es d
Vertus Sceurs de ne pas faire attendie leurs helles
clienf es.G'etait indispensable. La ceinture Regente
n'esl pas seulement parisienne dans toute l'accep-
tion du mot,elle est cosmopolite et les quitre coins
duglobe lui sont tributaires de sa gräce et de son
elegance. II lui faut donc un vaste emplacement
pour se produire sous ses mille formes coquetles
et ingenieuses, soit en coutil satine, en moire
francaise et antique, en faille et en salin de toutes
nuances.

Mais quelque luxueuse que puisse etre i'inslal«
lation de la ceinture Regente, ses prix resteront
toujours les memes. Son chiffre d'affaires s'agran«
dira encore plus, si c'est possible.

Ainsi donc, ä partir de ce numero du 15aoül,
allez tout droit rue Auber, 12, dans les nouveaix
salons de la ceinture Regente. Vous les connsi-
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trez avant moi. II y aura, nous a-t-on dit, un
salon special pour les jupons et les lournttres.
Mais pour bien jugeret apprecier, il faut voir par
soi-meme. En attendarit, envoyez ä Mmes de Ver-
lus Soeurs, directement, les mesures suivantes
prises en etant lacees. : Tour de la taille ä la cein-
ture, largeur de la poitrine, tour des hanches, lon-
fjueur de la taille sous les bras. II est bien enteudu
que la ceinture Regente doit 6tre signee et breve-
tee des noms de Mmes de Vertus Soeurs, sans
quoi il y aurait fraude et contrefacon. Comme
derniere nouvelle d'elegance, nous vous dirons
que les costumes en madras lypiques sont poites
par les femmes ä la mode et les merveilleuses. On
va sourire. Et pourtant c'est l'exacte verile. De
simp'es madras, pas plus que cela, avec un
madras chifibnne ä la creole, sur une paille de
latania. Il faut neccssairement avoir une tour-
uure de creole pour 6lre jolie et charmante avec
cette blouze en madras, ä larges carreaux, rete-
nue ä la taille par une ceinture en cuir.

Depuis que l'Assembiee es'„ en vacances, MM.
les cbroniqueurs des grands journaux quotidiens
nous fönt l'bonneur de s'occuper de nos toileiles
et deblalerent ä qui mieux mieux conlre les cha-
peaux des femmes. A quels chapeaux s'en pren-
nent-ils donc ? A ceux qu'ils voient bien certai-
nement dans les vitrines des rues et des passa-
ges, et parce que ces chapeaux fönt decör pour
attiror l'attention et qu'ils sont p'ulot fantasques
et ridicules que graeieux, ils augurent de cette
exhibition calculee que tous les chapeaux sont
ainsi. Ah bien oui!... MM. les chroniqueurs ont
dejä vu des chapeaux ires seyants et tres pari-
siens aux courses de Caen. Ils en verront bien
d'autres aux courses de Deauville et de Dieppe,
car nous savons de bonne part que Mme Herst a
cree de bien nouveaux et bien elegants modeles
pour toutes ces solennites hippiques. La plupart
de ces nouveaux modeies partiront ensuite ] our
l'inauguration de la chasse, dans les grands chä-
teaux de France. Nous vous les decrirons dans
notre numero du l or septembre.

Aujourd'hui nous vous presenterons seulement
trois chapeaux dignes de fixer votre attention.

Le chapeau Henri IV, en paille de riz blanche,
se placant sur le derriere de la töte, et orne de
deux belies plumes roses attachees du cöte gau-
c'ie par un nceud de velours noir en biais, faisant
cocarde. Au milieu de cette cocarde on place im
embleme oü un bijou : une fleur de lys, un hou-
ton d'acier, un vieux bouton normand en
cailloux du Rhin, une mouche, une abeille, un
papillon, etc. Le dessus du chapeau est garui
d'une guirlande de fleurs de pommier. Ce cha¬

peau Bearnais est tres grande dame et tres
seyatit.

Le chapeau Vendeen, en paille de riz noire,
garni d'une torsade de velours noir attache" par
une boucle de nacre, avec aile de pie, et longue
plume noire retombant en saule derriere. La
plume est noire ou blanche, selon Felegance du
chapeau.

Et le chapeau Creble, en paille d'Italie, couleur
rranille, avec guirlande de grosses marguerites
teintees violet et lilas. D'un cöte la passe est
relevee avec un ruban manil'e et an petit bou-
quet de boutons de marguerites.

Les chapeaux de feutre vont remplacer, le
mois prochain, les chapeaux de paille d'Italie.
Mais ce qui rtste toujours en vogue. c'est le pei-
gne Espagnol, en öcaille blonde et jaspee.

Pauvre Espagne, nous avons pris ses peignes
que nous avons modifies, tandis qu'elle exagere
encore les horreurs de la Commune, par laquelle
nous avons passe !

Le peigne Espagnol sera de toutes les fetes et
de tous les bals cet hiver, comme il est de tous
les casinos et de toutes les receptions de chäteau
cet 6te.Il est tres seyant ce peigne Espagnol juche'
dans la chevelure. Mais il faut que la coiffure soit
un peu surelevee, sans quoi il perd deson cachet
typique. Par cela mßme que le peigne Espagnol
caracterise les coiffures du jour et du soir, il (aut
qu'il soit en veritable ecaille et nonpas en imila-
tion ou en lout autre metal. II a pour mission de
retenir les chapeaux et il s'en acquitte ä merveille.
La lulte entre les coiffures en cbeveux continue.
Los unes se coiffent sur le dessus de la tele, en
forme de bonnet Persan; les autres se depei-
gnent jusqu'au milieu du dos. Qu'en resulte-
t-il?... C'est que la pli. part des femmes se coiffent
selon lenr physionomie et leur goüt.

Regions maintenant notre correspondance.
Uae lettre nous revient de Paris, oü eile nous a

ete adressee, pour nous demander s'il est possi-
ble d'acquerir un colorn nalurel et d'etre blanche
et rose sans le concours d'aucun fard. Tres certai-
nement. En faisant usage du Lait Antephilique de
Candes, qui active le sang, le purifie et le rait
circuler dans les arteres. II en resulte que le visage
se colore de lui-rnöme, qu'il devientblanc, satinö
et qu'il acquiertles teinles purpurines et veloutees
de* la peche vermeille. Teiles M>nt les quaiites
hygieniques du Lait Antepheiique, qui est tont
autanl une recetle pharmaceutique qu'un cosme-
tique de toilette. Le Lait Antepheiique a pour
base le ctmphre, le bismuth et la magnesie, qui
produisent un lait des plus toniques et des plus
röparateurs. Ii enleve radicalement les taches de
rousseur, la couperose, les affreusps marques

^aa
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qui deTigurent le visage de bien des jeunes meres,
et de plus il est miraculeux pour les piqüres
d'insectes et de reptiles ; il neutralise le venin, il
cauterise le mal. Le Lait Antephelique se trouve
chez Candts, 26, Boulevard Saint-Denis, et chez tous
les principaux parfumeurs de France et de l'elran-
ger. Que l'aimablefemmequi nousa ecrit de Tou¬
louse en prenne honne note.

Pour les autres artic'es de parfumerie sur les-
quels on nous demande notre avis, nous repon-
drons ce que nous avons ecrit maintes et maintes
fois, c'est que nous ne connaissons qu'une seule
maison de parfumerie, la maison Violet, ayant
pour blason industriel et pour marque de fabri-
que .'a Reine des Abeilhs. La maison Violetne pou-
vait pas mieux choisir, car l'abeille est le symbole
du travail et de l'intelligence. La ruche de la
maison Violet ne ressemble ä aucune autre. C'est
un vöritable palais, un temple parfume situe
boulevard des Capucines, au com de la rue
Scribe, dans la rotondedu Grand-Hotel. Quecette
Installation luxueuse et, pour ainsi princiere, ne
vous epouvante pas. Le savon Thridace est cote
le meme prix que dans la maison de gros de la
rue Saint-Denis. II en est ainsi de tous les autres
articles exclusifs ä la maison Violet, tels que tous
les parfums deslinös au mouchoir, comprenant:
le parfum de la noblesse, le bouquet des lys de
Kachemyr, le parfum des fleurs de France, l'ess
bouquet anglais et francais, le foin coupe\ La
maison Violet a edite en outre deux sortes de
parfumerie speciale aux "violettes d Italie et, ä
l'Hangilan, aux senteurs de blas de Perse. Ge
bouquet ä l'Hangilan a ete tres apprecie du Shah
de Perse. Gilons encore la Creme de Pompadour,
qui efTace les rides, la Rosee des Abeilles qui
rafraich t le teint comme une brise matmale ; les
nouvelles eaux de toilette ä base de glycerine
parfumee ä la violette, ä l'Hangilan et a la ver¬
veine : l'Eau de beaute pour les teints delicats et
lespaslillesambrosiaques pour parfumerl'haleine.
Avec de tels produits et de tels talismans de par-
fumeries, il est impossible qn'une jolie femme ne.
reste pas une fleur de beaute, de jeunesse et de
fraicheur.

Vicomtesse de Renneville.

II nous a 6te impossible jusqulci de publier un
article serieux et authentique concernant les der-
niers jours de M. Urbain Rattazzi. La plupart dos
grands journaux en ont trop dil ou pas assez, et
ont juge rhomme illustre quivientde disparaitre,
selon leurs opinions et leur parti. C'est donc de
rhomme seul dont nous nous occuperons aujour-
d'hui, del'ami aimable et charmant que nous

estimions ä sa haute valeuret que nous regrettons
de tout notre coaur. M. Rattazzi eta't la bienviel-
lance, l'honnßtetfi et la modeslie meme. II pouvait
e" tre riche et avoir le titre de prince s'il l'eiit voulu.
Le roi Victor-Emmanuel, qui l'aimait comme un
veritableami, lui avait offert tous les honneurs qui
pouvaient tenter son orgueil. Mais M. Rattazzi
n'etait pas ämbitieux, c'etait un patriote d6vone
et convaincu, il a consacre sa vie ä1 l'unit6.de
l'Italie. Les preoccupations politiques et un tra¬
vail incessant ont epuise sa vie et häte sa fin. II a
ete enterre princierement, comme cousin du roi
Victor Emmanuel, en qualite de chevalier de l'An-
nonciade, lui qui ne portait aucune decoration ä
sa boutonniere. II laisse une jolie petite fille de
deux ans qu'il idolätrait, et qui etait sa joie, son
soleilet ses esperances. L'heure de la mort a du
elre tres penible pour lui s'il a songe ä cette en-
fant bien-aimee que l'Italie tout entiere. a adoptee
en souvenir de l'homme qu'elle respectait et qu'elle
regrette.

Nous reproduisons l'article suivant avec d'au-
tan*; plus de deference affectueuse qu'il est pour
ainsi dire l'echode nos appreciations personnelles,
de notre affection et de notre souvenir.

Vicomtesse de Renneville.

LES DERNIERS JOURS D'URBÄIN RATTAZZI

Lejeudi, 5 juin dernier, a neuf heures quaran-
f.e minutes, mourait aFrosinone, dans les bras de
sa femme qui ne l'avait pas quitte d'une minute
depuis deux mois, ni i'une seconie pendant son
agonie, le grand patriote Urbain Rattazzi. II
s'est eteint doucement, la main dans la main de
celle qui fut sa Adele compagne, son amie tou-
jours, son Egerie quelqueibis, ainsi qu'il le di-
sait önement.

Assez d'autres vous ont parle de ce que fut
l'homae d'Elat, le jurisconsulte, l'orateur. Je ne
■vous donnerai que quelques d6tails que je crois
inedits, la plupart des journaux ne les ayant pas
reproduits ou ayant publie des inexactiludes : ils
sont, en meme temps, une »orte de justice ren-
due ä la courageuse et vaillante femme qui a mon-
tre, dans la derniere epreuve qu'eile vient de su-
bir, une force vraiment surhumaine.

II y a dix ans, le 3 fevrier 1863, que M. Rat¬
tazzi 6pousait la petite-ßlle de Lucien Bonaparto,
Mme Marie de Solms, dontlemari venaitde mou-
rir ä Turin. Ce que fut cette union entre ces deux
natures superieures, d'autres vous l'ont dit avant
moi; tous ceux qui ont vecu dans leur intimite
Tont röpete ä leur tour, Prati l'a chante dans des
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vers imperisrables intitulßs : Un anniversaire de
noces; ce que ces deux epoux Irouvaient en eux~
raömes de joies sereines et. eleyeeg, oq peut le sup-
poser. I/homme. d'Etat pliait. ses gouts ä cenx de
sa femme et l'accompagnait souvent dans ses
voyages; eile, de son cöt6, s'eprenait d'un ar-
dent amour pour ce pays d'adoplion qu'elle appe-
lait : « Gara Palria. »

Une union si belle, une conüance si haule, un
avenir si glorieux, un prösent si radieux, devaient
exciter la Jalousie et la rage des envieux et des
impuissants; aussi n'est-il pas d'amertumes, de
liaines, de coleres, d'injastices dont on n'eüt
cherche ä abreuver ces deux nobles creatures con-
centreesdans leur bonheur, cherchant ä les frap-
per l'une par l'autre avec une adresse machiave-
lique ; car chacun savait que calomnier, offenser
Tun, c'elait laire souffrir l'autre.

Le jour de la justice est venu; il luit depuis
im mois pour Urbain Rattazzi; il luira bientöt
pour celle qui porte si fierement et si dignement
son nom. Gette uirion avait ete benie de Dieu. M.
Ratiazzi eutde sa femme quatre enfants ; le der-
nierseul, une petite fille, Isabeila Roma, a sur-
yecu aux autres. (leite eufant etait devenue pour
son pere une de ces joies extröines qui rempla-
cent tuut au monde. II se mit ä adorer la petite
Isabelle, qui le lui rendait avec usure. Elle a ete
sa grande occupatiou pendant tout cet hiver. \

Mme Rattazzi, que d'importantes affaires rete-
naient en France et qui souffrait de Pmgratitude
rnoEtree alors a son mari, — que n'a-t-il pu prö-
voir la repsration ! — demanda, pour la premiere
fois apres dix ans de mariage, ä passer une par-
tie de l'hiver ä Paris. II lui ecrivaittous les joars,
suivant une lendre et charmante habitude ä ia-
quelle ils n'onl Jamals manque toutes les fois
qu'ils s'eloignaient Tun de i'autre.

Au mois de inars, ou plutöt ä la fin de fevrier,
Mme Rai tazzi apprit que son mari etait malade;
un Journal l'annoncait, un autre le dementait,
Elle interpella M. Rattazzi qui lui repondit : « Je
« n'aiqu'un petit deraugement d^entrailles. Pour
« te faire revenir, je devrais tedire que je suisgra-
« vement indispose; mais comme je suis loyal
« avant tout, il faut quo je t'avoue quo je n'ai
« rien, moins que rien ; si tu t'amuscs d'avantage
« ä Paris, si tu crois qu'on y soigne mieux ton mal,
« restes-y encore; le moins possible, parexem-
« ple. Rebe me fait d'ailleurs supporter les heures
« penibles de ton absence. »

Poussee cependant par ses pressentiments, Mme
Rattazzi quittait Paris le 20 mars. En arrivant ä
Rome, eile trouva son mari tres change. Quoique
rien ne fit soupgonner encore toute la gravite du
mal, eile ne pouvait se deTendre d'une vive an-

xiete; ses lettres ä ses amis la trahissaient. Le
caractere de « son ange, » comme eile Pappelait,
se metamorphosait; il avait parfois des impatien-
ces, des mouvements nerveux; il se plaignait,
enfin, lui, le doux et eher martyr, qui ne s'etait
jamais plaint jusqu'alors. .Tustement inquiete,
Mme Rattazzi fil venir ä Rome. beaueoup plus
pour lui demander son impression qir'une consul-
tation, M. le docteur Sperino.

— II faut le ramener au pays nalal, alors j'en
reponds, fit celui-ci.

Et tout fut prepare en vue de ce voyage. Mme
Rattazzi avait prorais ä son mari de passer la
plus grande partie de Pete aupres de lui, k Pon-
tecurone, dans ses proprietes; ensuite, ils se-
raient alles pass< r vingt jours ä Vienne, pour vi¬
siter l'Exposilion.

Survint un acces de fievre; il fallut garder le
lit. M. Rattazzi avait pris un courant d'pir le jour
duvote de la Chambre sur les corporationsreli-
gieuses, Le professeur Raccelli eut vite raison de
cette rechute; il fut toutefois d'avis qu'avant
d'enlreprendre le voyage de Pontecurooe, il fal-
lait quelques jours d'essai dans une campagne
plus rapprochee de Rome. Frosinone fut choisi;
ce fut une idee f.itale ! On devait n'y rester que
huit jours : mais, pour contenter son eher malade^
qui desirait avoir aupres de lui son petit monde,
Mme Rattazzi emuiena sa fille, son cuisinier, ses
domestiquos.

M. Rattazzi n'eut ä Frosinone que deux jours
de bonne sante. Le lendemain de son arri-
vee etait un dimanche, — la föte de Saint-Ur-
bain; — ses amis de la Chambre lui envoyerent
unbouquet monstre. On organisa un petit diner;
on etait gai, plein d'esperance. Apres le repas,
M. Rattazzi resta ä causer avec sa femme jus-
qu'ä pres de onze heures; il ne vouidit passe
coucher. Le lundi, il se reveilla gai et dispos, et
reconduisit son beau-fils, etudianl, ä Rome, au
chemin de fer; en renlrant, il alla prendroune
douche dans une petite chambre humide, a un
rez-de-chaussee ouvert ä tous les vents. II re-
monta en frissounant, et dit ä sa femme aveeun
doux sourire :

— Je crois bien que je viens d'attraper « un
diable. »

On annoncait en ce moment le diner. II s'assil,
commenca son potage, puis, ses frissons redou-
blant, il demanda ä Mme Rattazzi la permission
de se retirer. II se couoha..... pour ne pius se
re.ever.

Le lendemain, une fievre ardente se declarait;
le professeur Baccelli n'elait pas lä : il fallut lui
envoyer un t61egramme. Le surlendemain, la fie¬
vre avait augmenle; un catarrhe se declarait; on

m^MMBMB
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appelait celte fievre rhumatique. On la combattit
pendant six jours, le septieme, affaibli conside-
rablement, il fut repris de sa maladie chronique,
— une enUriie, dont !es medecins le croyaient
gueri. — En un instant, tous les organes furent
attaques : le foie s'engageait, la jaunisse se de-
döclara; enfin, le lundi, ä neuf heures qaarante
minutes, Urbain Rattazzi expirait avec toute sa
oonnaissanee et sa presence d'espril dans les
bras de sa femme, tenant sa main dans la sienne
et la regardant tendrement.

Elle ne s'etait pas couchee ni deshabillee de-
puis huit nuits. Autour d'elle, personne ne vo-
yait le danger si proche ; eile seule le pressen-
tait. Au moment oü eile vit que le derniersoupir
allait s'echapper des levres de rhomme dont eile
avait ete l'adoration, eile s'elanca fievreusement
sur lui etle recueillu avec ses levres.

Ce fut un spectacle dechirant!
Le pauvre grand honime eut ä peine rendu

Tarne, que son frere :ui-meme, ne pouvant sur-
monter sa doulenr, s'eloigna avec les autres pa-
rents; et la veuve resta seule avec ses enfants et
deux fideles amis du defunt, les deputes Lacava
et Monzani. Pendant deuxjours, eile fit la veillee
des inorts. aida !e professeurFeliciaui ä l'embau-
mement, etvoulutrendrepersonnellementtousies
derniers devoirs ä son eher morL.

Elleaccompagna lecercueil, le samedi, de Fro-
sinone ä Rome. Ge fut tout le long de la route
une ovation d'un effet nouveau : ü chaque Sta¬
tion, on trouvait les populations, le municipe en
töte, leur drapeau ä la main ; un orateur, ouvrier
pour la plupart dutemps, se detachait; Depretis,
ou Coppino, ou i rispi, ou San-Donato, repondait
au bruit de la vapeur qui sifflait, emportant les
derniers mols. C'etait, ce fut un spectacle aussi
emouvant que splendide.

Du jtudi au samedi, ['illustre veuve avait de-
jä recu 1,150 depeches envirou; pas une com¬
mune, pas un petit bourg d'ltalie, pas une so-
ciöte ou association, pas une junte municipale qui
n'eüt telegraphie; -quelques-unes de ces depeches
etaient adressees ä la jeune Isabelle, lui rappe-
lant qu'elle etait citoyenne de tel bourg ou de
teile commune. Le roi Victor-Emmanuelavait
envoye une depöche, le prince de Carignan une
lettre ä la veuve; la plupart des princes etran-
gers, des hommes politiques de France et d'An-
gleterre et des representants de l'Italie ä l'etran-
geravaientmontrele meme empressement.

"Parune pensee touebante, la töte du grand
mort repose sur le petit oreiller du lit de son en-

• fant bien-aime, — ce lit oü il allait l'etendre cha¬
que soir, cet oreiller sur lequel s'appuyait son
front en endormant B£be\

Sur sa poitrine, sur son coeur, qui ne battait
que pour son pays et sa famille, ont ete depos's
les porlraits et les cheveux möles de sa femme et
de sa Alle, — tout ce qu'il airaait en ce monde.

150,000 personnes suivaient le convoi Jamais,
dopuis la mort des deux reines Marie Adelaide et
Marie-Therese, on n'a vu en Italie de semblables
fui-erailles. Elles depassent tout ce qu'onvit pour
Cavour.

Le mercredi suivant, la ceremonie se renouve-
la ä Alexandrie, oü le corps fut expose dans une
chapelle ardente. Plusieurs villes vont öriger des
monuments : Naple. Rome, Casale, Alexandrie;
ce sera une demonstration universelle.

Mme Rattazzi ne peut se detacher d'Alexandri';
l'accueil qu'on y a fait ä eile et ä son orpheüne
l'a touchee jusqu'aux larmes. Elles ont etöi'objef,
l'une et l'autre, d'une manifestation des plus ton-
cbantes et des plus respectueuses. La foule les
suivait sympathique, silencieuse, les larmes aox
yeux, empressee sans importunite; en arrivant,
eile trouvait ä la gare, pour la recevoir, son amie
Julie Bonini Gibrario, fiüe du ministre d'Eta',
grand-mailre des Saints Maurice et Lazare, qui
avait fait deux cents lieues, quitle ses en¬
fants, pour venir lui apporter les consolatiocs
d'une amitie eprouvee. La so3ur de M. Rattazz',
Mme de Costa, arrivait ensuile aecompagnee de
sa Alle., cette charmante Mme Catherine ßrocio,
que sa tanle amenait quelquefois ä Nice dans ses
voyages et dont eile tint sur les fontsbaplismaux
le dernier enfantarec S. A. S. le prince de Mo¬
naco, etc., etc., puis une nuee de neveux et de
nieces empresses et jaloux de prouver ä leur on-
cle defunt leur eulte pour sa memoire, en entou-
rant de soins et de devouemenl l'epouse qu'il a
toiitaimee et qui fut dixaus sa consolation.

Si quelque chose peut adoucir la douleur de la
noble veuve, c'est de sesenlirentouree de tantde
sympathies et de savoir qu'une nation entiere
porte le deuil avec eile. Les actes de munificence
de Mme Rattazzi, ä Alexandrie et ä Frosinon3
sont incalculables; dans sa recoonaissance, emue
et presque inconsciente, eile jette ä pleines mains
une part de ce qu'elle possede ä toutes les infor-
tunes, ä tous les deshörites. Asiies de i'enfance,
congregations pauvres, höpitaux,malades, chaeun,
tout, et tous, ont ete soulages par sa g6nerosit6
inepuisable. Aussi les adresses et les remercie-
ments des juntes et des etablissements de bien-
faisance pleuvent-ilsde toute parts. La derniere
aumöne de Mme Rattazzi est digne d'elle et de
celui qu'elle pleure : eile a envoye 25 actions li-
bereesä le tociete des ouvriers dontson mari etait
President, et 25 actions domaniales ä la Societe
de secours muluels des ouvrieres dont eile eMail
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presldenle. Elle a fait, de plus, distribuer 2,000
francs aux pauvres d'Alexandrie, le jour des fu-
nerailles, et 1,000 francs ä ceux de Frosinone.

M. Rattazzi n'a pas fail deleslament et il meurt
pauvre. Unlestament etaitinulile;sa femme avait
sa pens§e, sa confiance absolue, commeelle aura
soia de sa memoire. Je me trpmpe qumd je dis
qu'il ne laissa pas de testament et qu'il meurt
pauvre; des testaments, ilen laissed'innombrables;
unefortune, il en laisse une tres grande, et voici
en quoi eile oonsisle : plus de deux mille lettres
ecrites ä sa femme, uue correspondance dans la-
quelle fout historien devra puiser pour connaitre
ä fcmd rhomme politique et Fbornme prive. Gelte
correspondance, qui embrasse tout, qui developpe
tout, dans laquelle Mme Rattazzi puisait elle-me-
rae pourles correspondances qu'elle ecrivait dans
divers journaux, est un monument unique.

Ceüe veuve, qui sera la survivante dugrand
nom qu'elle porte, commeles aulres grandes veu-
vesquise soutappelees Mme Cavaignac et Mme
Cairoli, Mme Rattazzi ecrira-t-elle, quand letemps
aura calme sa doaleur : « RaUazzi et son lemps, »
comme Petrucelli de la Gatlina le lui conseille; ou
bien, leguant ses notesä Tun de nous, ecrira-t-
elle simplement : « 1''Eisloire pnvde d' Urbain, Rat¬
tazzi, par un temoin de sa vie », comme le fit ja-
dis Mme Victor Hugo ? Je l'ignore; mais ce que
je sais, c'est quelle consacrera la vie qui lui reste
ä la memoire de son mari.

M. Rattazzi ctait grand-cordon de presque lous
les ordres de l'Europe et graud-collier de 1i'Annon -
ciade, qui lui donnait le titre et les Privileges de
cousin du roi.

Rome, 8 juillet 1873.
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ce que eisent les champs, par Mme la baronne
de Mackau (1)

Combien nous sommes fiere et beureuse quand
une des nötres, une femme du monde, prend la
plume pour glorifier Dieu, la nature et le tra-
vail!

Madame la baronne de Mackau vient de pu-
blier un livre qui merile l'approbation des gens
de bien, car ce livre s'adresse aux travailleurs,
aux gens de la campagne et aux paysans bon-
netes et laborieux.

Ce livre, qui a pour titre : Ce que disent les
champs, contient une serie de dix-huit cbapitres
tous plus utiles et plus interessante les uns que

(1) Gtt6z Henri Plön, öditeur, IS, rue Garantiere.

les autres, precedes d'un avant-propos. Nous
pouvons affirmer d'avanee que le pelit livre de
Mme la baronne de Mackau oblicndra le prix
Monthyon, lant par sa simpiicil6 pieuse et tou-1
chanle que par ses legons utiles. L'avant-propos,
ou plutöt la preface de ce livre, est dedie aux
paysans.

Mme la baronne de Mackau s'exprime ainsi :
«Mes chers amis, c'est ä vous seuls que je

m'adresserai dans ce pelit livre; ä vous, habi-
tants de nos campagnes, qui gagnez vaillamment
votre vie dans un labeur quotidien; ä vous, tra¬
vailleurs de toute sorte, qui ne devez l'aisance
de votre famille qu'ä vos bras robustes et coura-
geux. Nous sommes de vieilles connaissances et
Ton dit que nous nous entendons fort bien, c'est
une raison pour causer ensemble.

»Figurez-vous qu'un jour, me promenaut seule
dans les cbamps, au coucber du soleil, je ren-
conlre un berger et son troupeau. J'aime les
troupeaux avec leurs agneaux qui bondissent et
leurs chiens vigilants, mais j'aime bien plus en-
core les bergers. Nous voilä vifce en conversation :
« A qui pensez-vous donc, berger, pendant ces
longues heures que vous passez la, parle chaud,
le froid, le vent ou la pluie? » Et lui de me re-
pondre bien surpris : «Ehiä! ma bonne dame,
ä quoi voulez-vous donc que je pense?».

»Je m'en revins,etchemin faisantje me disais :
« Comme cela doit etre ennuyeux de n'avoir rien
ä penser pendnnt si longtemps ! Cependant on
peut trouver bien des idöes qui recreent et dis-
traient, ne füt-ce qu'en voyant le ciel,les cbamps,
les betes...... »

»Reflexion faite, je conclus qu'un petit livre
oü l'on vous rappelleraii beaucoup de belles
choses que vous savez, mais que vous avez ou-
bliees peut-etre, vous ferait quelque bien. Ce
livre, le voici.

» Nous y parlerons de tout, du bon Dieu, de
son Evangile, mais pas comme au sermon; nous
raconterons des histoires sans suite et sans
ordre; nous cbercherons ensemble ä quoi l'on
peu ü songer en cultivant son cbamp, en regar-
dant ses moutons, son veau ou meme son äne.
Oui, son äne!... J'espere bien trouver quelque
recit oü figurera ce pauvre animal qu'on dedaigne
trop souve nt, n'est-il pas vrai ?»

Teile est la preface de ce livre.
Nous voudrions pouvoir transcrire ici Ja plu-

part des cbapitres de ce petit livre pbilanthro-
pique et sanitaire avant tout. Ce sont de veri-
tables paysages tracäs ä la plume. On dirait
d'un Rosa Bonheur en lisant le Laboureur et ses
chevaux.

Le nid de Rouges-Gorgea est un paysage de



SS33SS ^^■^■■■■^■■^^■■■^^■^"■■■■i

2b2 LA GAZETTE HüSti

Corot ou de Sege. Et le printemps, une veritablc
idylle, une poesie de Lamartine.

Ecoutez plutöt:
« Le noisetier a depuis longtemps fieuri, ses

grappes effilees, qui bravent l'hiver, sont dejä
fletries. Les bourgerons du saule ont paru, d'abord
lu'sants et rougeätres, comme le dos d'un 'in-
secte, puis soyeux comme du velours gris et
enfin couverts d'etamines jaunes qui ont un
parfun de miel.

La violette s'entr'ouvre le long de tous les che-
mins et les tiges epineuses du prunier sauvage
vont se couvrir de leurs fleurs Manches.

Printemps! printemps! c'est lui!. Les longs
et sombres jours sont finis et les petits enfaots
qui vont ä l'ecole ne reviendront plus chez eux
au milieu du brouillard. Merci, mon Dieu !...

Je m'en allais par les bois, respirant les soufiles
attiedis. Le soleil riait dans le ciel bleu; la terre
semblait tressaillir doucement au contact de ses
rayons; je revoyais quelques mouches. Tout vi-
brait, tout chantait dans l'air; tout remuail, lo'll
bruissait sur l'herbe nouvelle. Dans les päturages,
les troupeaux poussaient de longs mugissements,
et dans les taillis, encore sans i'euillesJes oiseaux
travaillaient ä leur nid..............

Quelle melodieuse harmonie et quel coloris
dans ce tableau de printemps! Comme iL est frais
et charmant! Et comme la saison du renouveau
eclate dans toute sa splendeur naissante !...

On ne saurait trop propager ce livre dans les
campagnes et parmi les mains des travailleurs.
C'est une bonne et chretienne semence. Mme la
baronne de Mackau rapporte tout ä Dieu : la re-
ligion et le travail! Tels sont les principes im-
muables du bonheur de l'homme ,sur la terre.

V. de R.

sawiMÄWa^

MI-LA-SOL

(suite)

Mais, apres tout, je n'en demandais pas tant.
Si plaire n'est pas toujours Tintention, deplaire
est un but que l'on n'atteint pas volontiers. N'6-
tant pas fixe sur le fond de la question, je me
surpris a me demander si je n'inspirais pas de l'an-
tipathie ä cette jeune fille ou si ma reserve avait
quelquefois manque de formes. Pourquoi pas plus
familiere si eile se posait en sceur ? Pourquoi pas
plus troublee si eile ne se couvrait pas de ce
titre ?

Notre salon devint fort anime pendant l'hiver
qui suivit. Helene s'entendit ä merveille ä en
faire les hormeurs. Sa beaute toute aiistocratique
se pretait ä ce genre de representation, car eile
est une des rares personnes qni ne portent pas
les indices de leur condition. Elle avait l'air
d'une princesse et quelque chose qui intimidait;
puis, le charme des manieres, la douceur de
l'accent, l'imprevu de l'esprit, rendaient en eile
laseduction infaillible, tandis que le doute d'a-
voir röussi ä plaire subsistait toujours.

Ma mere s'attacha ä cette jeune fille, qui payait
son hospitalile d'une fa^on si gracieuse, et ä son
tour eile lui fit les honneurs de la societe en lu
conduisant dans le monde. Helene y eut un im¬
mense succes, du surtout ä l'eclat que la Cali-
fornie jetait sur sa personne. Si eile ne fut pas
pour ma mere ce que j'etais reste dans le fond de
son coeur: la premiöre affeoiion de sa vie, eile
devint pour eile ce que je n'etais plus : un motif
d'interet, de conveisation et d'orgueil. Je fus si
bienremplace pour la vie du monde,que des qu'il
s'agissait desortir, de receyoir ou d'aller au apee»
tacle, on eüt dit qu'elles se donnaient le mot
pour m'accorder un exemption. On m'accueillait
dans l'inLimite, on veuait me voir ä l'a teuer, on
s'interessait ä mes travaux, mais devant des tiers
je n'avais plus de röle.

Cette maniere de n'ölre pas compte me blessa,
et, dans une soiree dansante ou Helene me. re-
refusa pour la danse, je lui dis avec une certaine
vivacite :

— C'est donc un parti pris ?
— Oui, me repondit-elle sans hesiler.
Croyant la mettre dans Fernbarras, je pris un

air tres offense pour lui dire :
— Mademeiselle, uni? explication est devenue

nöeessaire entre nous.
Son etonnement excita ma vanite" plus que ne

l'avaitfait toutle reste.
— Soit! dit-elle avec un lout petit mouvement

d'epaules, mais une autre fois; ce soir, je suis
au bal.

Quand je fus seül, dans le silence de ma cham-
bre, ma colere me parut puerile et ma reclama-
tion extravagante ; mais* la question posee, il
fallait la rösoudre, et je remis cet eclaircissement
au hasard du premier töte-ä-iete, ce qui n'est pas
chöse rare entre deux personnes habitant sous le
meme toit.

Une fois donc, pendant l'entr'acle qui se fait
dans toutes les maisons, entre les occupations de
la jouru6e finies et l'heure du diner attendue, je
trouvai Helene seule au com du feu.Mais en attei-
gnant le fameux t£te-ä-(6te, je ressentis un ma-



LA GAZETTE HOSiS 263

Jaisse qui alla jusqu'ä l'emotion, et ma pretniere
Inspiration eüt ete de fair, si l'amour-propre ne
m'avait retenu. Je m'accoudai donc ä la cheminee
en face de MJle Emery, et d'une voiz particu-
liere :

— Eh bien ?
pjlle leva sur moi son oeil de reine, ceü qui ne

daignait jamais s'associer au sourire, et avec un
air de decision:

— Que desirez-vous savoir, monsieur Mau¬
rice ?

— Expliquons-nous.
— Je ne demande pas mieux, me repondil-elle,

et nos rapports n'en seront que plus francs. De
quoi vous plaignez-vous d'abord ?

— De cette espece d'eloignement que vous me
temoignez si souvent, d'une idee arrötee qui perce
sous chacune de vos actions, enfin de votre in-
tention evidente de ne pas me plaire.

— Vousavez pari'aitement saisi ma penseö et
vous etes lout ä fait dans le vrai, car m'accuser
de ehercher ä* vous deplaire serait injuste. II me
feste ä vous faire eomprendre que toute autre at-
titude me rendrait le sejour de votre maison im-
possibJe. Votre mere me i'ait du bien, et je crois
que ma presence lui en fait aussi. Je serais tres
malheureuse de devoi r payer ma table dans un
couvent jusqu'au momenl oü mes parents pour-
ront reütrer en France.

— Je ne vois pas en quoi lout cela motive le
peu de Sympathie que vous cherchez ä ötablir
entre vous et moi.

— Ni Sympathie, ni antipathie, monsieur Mau¬
rice, ne doivent exister dans nos relations. II ne
faut douc pas que vous ayez jamais le droit de
dire que j'aicherche ä vous prendre pour le cas
oü une forlune hypothequee ä San Francisco et
döpeudant d'un coup de vent, se resolverait par
le mot misere. De votre cötö, evitez que Ton
puisse altacher sur votre brillante couronne d'ar-
tiste le mesquin üeuron d'un succes d'heritiere.

— Ne souge-t-on dans le monde qu'ä se ma¬
rier ?

— Jene veux pas, mais absolumentpas, que
ni vous, ni Mme Gillis votre mere, ni personne
sur la terre, puissiez m'accuser de speculation.
Peut-ötre me plairiez-vous et vous plairais-ie
moi-meme si je me laissais aller au charme des
longues conversations pendant lesquelles les
esprits s'observent et les cceurs s'analysent.Voilä
pourquoi je les fais courtes, breves, insignifian-
tes.

— G'esl peu flatteuri
— Peut*ötre eprouverais-je uneertain orgueil ä

6tre disiinguee par un artiste celebre, et cela me

menerait droit ä une deceplion. La. oüles autres
ne sont que coquettes, j'aurais l'air d'ötre intri¬
gante. C'est pourquoi je ne cherche pas ä vous
plaire , monsieur Maurice. Me le pardonnerez-
vous ?

Et eile me tendit la main.
Je ne saurais definir ce que j'eprouvai eu ce

moment. J'elais ä la fois demonie et tres emu.
L'excessive franchise est, dans certains cas, la
supreme adresse.

— Pourquoi ne pas 6tre ma steur '! hasardai-

—Piege, dit- eile. Volremere est aussi unesoeur
pour vous. Ce que vous n'oseriez conher ä eile,
oseriez-vous le dire ä moi.

— Peut-etre...
— Je n'en sollicite pas Paveu, r^pondit-elle

avecune vivacile alarmöe qui me prouva que ma
mere avait parle.

— Vous cherchez ä in echapper de toutes lea
manieres!

— Est-il donc decrete que je doive vous 6tre
quelque chose 1

Ma mere rentra en ce moment,
Je retournai cbez Marie par colere, je Paimai

avec colere, et tout dans nos relations fut monte
au diapason d'une corde prete ä se rompre*

Caroline Graviere.
(La mite auprochain numdro).

On annonce le raariage ä Paris %
De M. Charles-Emmanuel-Thomas de Gessier,

avec Mlle M ) rie-Felicile LBclorc de Pulligny, fille
de Felix-AagustinLeclerc de Pulligny, proprie-
taire et maire ä Ecos (Eure).

— On annonce d'Agen, le mariage de Mlle
Therese de Saint-Exupery, avec M. le comte
Adhemar de Lasignan, de Poitiers, issu de Jean
de Lusignan, baron de Couhe (1100). Zouave
pontifical et decore de la croix de Mentana, M,
de Lusignan, apres laprise deRome,afaitcomme
officier, toujours sous les ordres de M. de Char-
rette, la campagne de la Loire.

Ce mariage sera celebre en oclobre, dit-on, au
chäieau d'Arasse, pres d'Agen ; il reumra une
societe d'elite, teile quesemblent la faire esperer
les illustres alliances de ces deux anciennes fa-
roilles, dans la demeure des Godailh et des Sar-
rau, reparee par le baron de Laurriere Moncaut,
pere de Mme la marquise de Saint-Exupery.

Armes de la branche de Gouhe-Lusignan, seule
existante aujourd'hui: Ecartele d'or et d'axur, ä
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emier Uneyuatre mct'ieites de l'un m Vauire
mellurint.

— Nous venons d'apprendre le mariage de M.
Heroul de Carbonnel, vicomte de Canisy, lieule-
nantauöe de hussards (chäteau de la Paluelle.
Saint-James, Manche), avec Mlle Marie de Tardif
de Petiville (chäteau de Fontenermont, Sainl-
Sever, Calvados).

*

Mlle Fargueil est en ce moment ä Osteüde,
oü eile vient de jouer avec son succes ordinaire
les « Patles de Mouche. » Elle reviendra ä Paris
dans les premiers jours de seplembro pour les
repelitions de « l'Oncle Sam, » dontla represen-
tation vient d'etre autorisee ; les roles sont ainsi
distribues :

Samuel Tapplebot
Robert de Rochemort
Gyp
Francis Briot
Elliot
Fairfax
Nathüniel
Ulysse TappkboL
Mistriss Bellamy
Sarah
Angela
Betsy
Lucrezia

***

Parade
Abel
Saint-Germain
Hiebard
Goudry
Michel
Colson
Lacroix

Mmes Fargueil
Bartet
Perrin
Neveu
Melita

M. Carvalho vient d'envoyer quelqu'un ä New-
York pour prendre des renseiguements sur le
demier tableau : « l'Election de l'oncle Sam, x>
et rapporter tous los accessoires necessaires ä la
mise en scene.

Les Bouffes-Parisiens feront leur reouverture
le 1er septembre par la « Timbale d'argent, »
avec les artistes de la ergation : Mmes Judic, Pes-
chard et M. Edouard Georges. M. Homerville de-
butera dans la « Timbale » par le röle du juge
Raab.

Vienn'ent de passer par Bagnoles-de-J'Orne,
en villögiature :

Mme la comtesse de Tascher, du chäteau de
Boisrier, dans la Sarlhe;

M. le comte d'Oilliansorn, qui habite, tout pres
de Bagnoles, la jolie propriet6 le Lys de la
Valhie;

M. le comte de Laferriere; -•

M. Arsene Houssaye \
M. Henry de Beauvoir;
M. Cordoen, Als de Fanden avoeat general,

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE

TOILETTKS DK COURSES

1. Jupe de foulard croise bleue ä traihe, garnie dans le
bas d'im volant fronce devant et ä plis creux derriere, sur.
mont6 d'un plisse de 20 centimetres borde de so ; e b'anche.
Tunique de foulard raye garnie d'un haut plisse de 13 cen¬
timetres, drapee devant en tabuer et formant poull' der¬
riere. Corsage ä taille ronde, petite pelerine ornee d' n plis-
s6 avec patte plissee aumilieu et tombant sur la croupo
en basque arrondie. Manches larges garnies d'un meme
plisse. Gollerette Gabrielle.

Ghapeau de paille releve d'un cöte avec couronne de
fleurs en dessous. Touffe de fleursetecharpe de gaze bleue
completant la garniture du chape'au.

Bottines de chevreau glace,
2. Jupe de faille marron dont la garniture se compo-e:

d'un volant ironce de 12 centimetres dans le bas, de six
volants fronces en tabuer devant, encadres d'uue ruche
qui se continuesur un autre petit volant fronce de 12 cen¬
timetres. Tunique en tissu indiengris, lit-ere de faille mar¬
ron. Ceinture, garniture duco;sage et des manches egale-
ment en faille marron. Gollerette Medicis.

Ghapeau de paille d'Italie, forme Watteau, releve d'un
cötfiparun bouquet de fleur des champs, torsade et nceud
de ruban marron.

Bottines mordorees.

EXPIRATION D6 LA K.A.KCEE DK BRODBRlES

N. !. — Petite bände de tapisserio pour cordon de son-
nette de 23 points. Lesnuances sont fort belies (voir la le¬
bende pres du n° 4 )

N°2. — Petite bände en drap rouge pour le porte-bijou
(voir aux travaux),

N° 3. — Croquis du porte-bijou.
N° 4. — Carre en lacet anglais (voir aux travaux).
N° 5. — Piece du milieu d'un bonnet d'enfant du pre-

mieräge, plumetis et ooillets.
N. 6. — Piece du cöte.
N°7. —Petite bordure en broderie Renaissance pour la

garniture des manches et du haut du corsage de la petite
robe d'enfant n° 12.

N« 8- — Col marin (moitie) pour bebe, application de nan-
souk, meme broderie que la robe d'enfant.

N° 9. — A. G., plumetis et point d'armea.
N°10.~ G. P., id.
N°ll.~ C. M., plumetis.
N° 12. — Robe de bebe (voir aux travaux).
N° 13. — Quart de mouchoir, plumetis et point d'ar-

mes.
N° 14.
NM5.
N» 16.

— R. L., plumetis.
— Rosace aucrochet (voir aux travaux),
— Gol Renaissance ä pointes rabattues.

N° 17. — Petite garniture pour lingerie d'enfant

Pour les articles non signes :
Vicomtesse de Renneville .

Paris. — Iinprimarie Georges Kugelmanii, rue du Heider, 13,
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